IX. LETTRE 

- A UN DEFENSEUR DU MELANGE 

0dns laquelle on fait Wtr contre M. P, que l Auteur de 
l'explication des Livres des Rois ne s*efl point écarté 
des Régies propopes par 5. jiugujlm , touchant l'intellh 
,genc€ .des faintes Ecritures. 

PREMIERE PARTIE. 

J)Mns laquelle on établit les principes de fi Augujïin , touihMftt < 
H'tntelltgence desjaintes E^itures, 

MOnfîeur P. vient de donner un nouvel Ecrit, dans lequel îl 
eft plus occupé à éluder les Points lur lefquels il fe trouve 
ferre de prè<. dans nos Lettres précédentes , & à tâcher de faire 
•diverfion , qu'à répondre aux juftes reproches que l'intérêt de la vérité • 
nous a obliges de lui faire. 

C'cft dans ce deflein qu'il me fait le défi d'ofer prendre la défenfê de Sujet 
l'interprète des Livres des Rots -fur quelques endroits de fcn Commen- ""pig"" 
tiiire. ^e veux , dit'il , fonder le ceeur de cet Anonyme. . .Je vais le mettre m. |> àj-gç* 
éims U néceffité de fromncer fur le ttrt d'un Cenfultant du même ordre que cafion d« 
.^elui ifu'il m'impute , tiidis éujft réel & dujft grave que le mien efl imaginaire, qurlqucs 

Le prérol^u tort de ce Cenfultant regarde quelques actions & quel- fndrojisde 
'flues difcour» de David & de Judith, qu'il n'a pas ciù devoir entrepren- tjon'dcsLi- 
Ae de juftifierëans (on Commentaire fur les Bois, & que M. P. excU(c y^es dei 
de tout péché. Je fuis fiché , dit M. P. que cet Auteur fe foit étarte de.Roi». " i 
h régie a laquelle S. Au^ujltn dit qu'il' faut i'en tenir par rapport u ces 7», itt\ ' 
éifcours des Saints de l'ancien Teftamjtnt , cik il parnt j avoir du menfonge , contrt Ut ^ 
ivrfqu'on s arrête a l'écorce de la Lettre. . . S. Augujiin établit dans differens ^f' 
endroits de /es ouvrages , & en particulier dans fon livre de Mendacio , ^ 
qu'on doit excufer tous ces Saints de menfonge , é" fu'on doit regarder leurs ^♦'"•/•'f« 
ïiijcours comme myflérieux ^ y (kercher nn fens-vnti. ^ % 

Et à l'égard des aétions des anciens JufVes, M. P. prend occafion du- 
-traitement que David exerça envers -les 'Ammonites pour dire , que l'article i^'d.p.tp; 
4fs menfonges apparens n'eji pas la feule voye qutl faut pénétrer pour recon- 
goitre la grandeur de leur vertu , & qu'il j a plufieurs cbofts dans la vie de • ' 
Mes Sainrt nm farnmim i/vontpattlUts nvtt «M tmitunu faintet^ , Ji —i A 



Ertt èt Pour mettre (quelque ordre dans une difpute où je cherche moins i» 
laqucftion. combattre M P. qo! fàîre connoîlt* fes vrais (èmiineDs db S» Auguftb »r 
citcu£r de je commçnçe par établir I ctnt de la queftion. 

faute tott- s'agi' (Ravoir fi l'on doit , à caufè des fens myftérieux Si all/go- 
tei Jcsac riques qui abondent dans les laintcs Ecritures, juRifîer toutes lesaâions»- 
* &. cous les difcours des Sjiiiics de l'ancien Tehament >■ o« fi l'on doiKT 
touslrsdif- ^ toutes leurs aftions & 'de tous leurs difcours par ki Mtf' 

cours des c ' t n. t \ l/- -^ir- 

Saint! àe coHïmunes ; ou enhn s il y a un nifte milieu a obicrver. 

)*anciea Je penfe qu'ik n'y a aucune difficulté entre nous touchant les aôioos 

.Teftan, & les difcours des Saints que le S. Efprit repicnd lui-incme , comme * 

la condelcendance d'Aaron par rapport au^teaa d'or, comiiie dbase- 

aui (iit caufè que Moyfe frappa deux fois .la pierre, comme la Êiute du- 

faim Roi Ezcchias , lorfqu'il montra tous les tr^fbrs aux AmbalTadeurs de- 

Babylone , & tant d'auu^ fautes qui lonx rapp^ofcees 6c blâmées. Je aois 

que pcitoanç Me peoiêJnes )u(li/îer. . • . . . 

Mais il eft queftion de plune.tti^>j)âbtis on dilcours dé^ Sâiait'de 

faocien Teftnment qui paroilfent contraffes à la Loi de Dieu , & que ' 

récriture Sainte rarporte hifloriqucmenr. Doit-on juger de toutes ce» 

avions & de tous on diicours félon la juAice & l'idée de la Loi de 

Tiki^i. Ott doît-oa les excnièr tous ;r.*oa bien fl^)r a>»t*il^as un diiceioe»' 

flMm à fùn «ttw ces dîiôburs &. cè» aâîojps h 

Il hiut encore , pou: ôter toute équivoque , remarquer qu'il ne s'agit pas de 

• * fçavoic ii même les plus &rapdi Saints de l'ancien Leftament étoient fujets à- 

•feii-e dés dûtes : cela n eft pas douteux. Nous ne parlons ici que de ces • 

aâions & .de ces difcoiir» des aodjSi» JuHes que l'Ecriture rapporte 

&ns les louec aî les. bljUner'a- tt qui peroiflan cotitraises à la Loi do 

Dieu*. . . 

% Aupi- PuifqueM. P. tcot- fonder mon cçnir, je lui déclare que je regarder 
ftincftpris S. Âuguflin commc f'ufcitc de Dieu pour nous développer les véritables. 

Sur Juge régies «ur 1 intelligence des taintes Ecritures. Je penfe auifi qu'il n'aja-- 
la coa-.iqûs iré pins oéceflàire de fu^vre ce guide fidèle, que dans ces tems oit 
tMvcxie. ^ jjQ^^ Toyops une grande. oppoficfoi»' aux lèns myOérieux qtû^ 

abondent dans les fainres EcrituieSf&oCi de l'autre , les Convullionnsùres 
•ï •**•* animis par quelques Figurlftes outres , Ce livrent fins mefîire & fans 
^ régie ù tout ce qui s'oâxe .à des imagtuaiioos echautiees pai i idée d'un 

• • ivt . . , • 

S«Aagv- Je commence par remarquer que dans la difpute contre les Mani« 
ftiaa jufti. ^ép9».» Au^hÂia ^> £9ipt^ )m»t.« k p<ei)d(« i9 dcMç 4f toute» kt 
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-«ftions & de tous les difcours des Patriarche? , Abranàm , Ifaac & Jacob, fié tooie». 
11 coaûdéroit ces hommes comme les dépqfitaires des promellès & la le» aâiooi, 
tige des croyans , & conme étant d'une fiunteté it d'une autorité G émi- * ^* 
xusnte , qu'on devoir croire que dans tout ce que l'Ecriture rapporte d'eux, dè/Va'wW 
ib étoient conduits par l'infpiratiofi du S. Efprit. Dieu, dit cePere, s'eft archet» 
appellé le Dieu d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob» comme s'il ctoit le « 
iSieu de ces.feuls hommes, lui qui eft le Dieu de toutes les créatures»* 
.4c il a bira voiiltt leur atoibuér un fi grand honneuc, mm-ièulement 

rarce qui! a connu ce ^ue lui (êul pou voit connoître parfaitement, c'eft* ^ 
•dire leur fincére piété , mais encore parce que c'eft dans ces trois Pa- • 
triarches qu'il a en quelque forte confommé le grand & admirable my- 
ékére du peuple qu^dcTMt 6 fimner ; ^aod jam fààmu i» JÊkrAâmêt S. Amgi 
Iféâs & Jacob , qu9rum /fl J>m ké Od ffêlait ^ tmtfaâM fdtnm iffet Dtut, ^ 
pà Veut ejl univerft creâtur* , non frujlra utiqne tantum eis tributns heno* **ÎJJ[*^îîJj 
un» . nifi qui* noverdt in eis , ^nod jêliu etidm perfeSè futnméque noffe fete<- g, «,4(1. 
,rdt , fiacném fnuifudm^iu câritéum , f «m in m triint FdtrUës quodâm-- * * ; l ' 
jm$éê cmfiumémt wuigmm êt wmâUh SéurêÊtnmm pêfiili /«. 

Voila en peu de mots énoncés avec beaucoup d'éloquence les motifs (iir 
lefquels S. Auguftin s'efl appuyé pour excufer Jacob de menfçhgc dani 
la bénédiâion qu'il obtint d'ifaac Ton pere en fè dîiant Eiaii Ton ftls aîné. 
H lé fende nop-faHlement fiir ce que Jacob afok acheté le droit d'à!- 
•ueflè : nuâs encore fur ce que ce làint Patrianche avoit connu par une 
révélation particulière que (on aftîon ctoir myftérieufe , & qu'il fàilbit un 
j>er{onage figuratif. Jacob, dit ce Pere, ne devoit-il pas plutôt s'atten- 
.4re à la malédiâion d'un perê irrité , qaa voir la bénediâion confirmée, 
éi ces choies fe peifoient d'une manière humaine, & fî elles n'écoientpet 
conduites par une infpimrion fupérieure ? Ce font des cl^ofès toutes pro* 
phctiques qui fè paflcnt fur la terre , mais qiiî font célefles ; qui s'accom- 
phiTent par des honuoes^ mais qui ibnt divines, ^uis non hic malediâiê- , /* ^"^t 
mm fmki ixpiaMnt»âit,fi hêt m» frperM tnfptmtttBe , fti tmm nm$ g^^n^ x>«. 
ffimmw. O us gefiatf jli4 fnfkftki $*^ê i» tmâ, /èd tMtti ftr k§- »,r,'f,4^^ 
mmu^fti dimkàu - 

y. - 

Le principe de S. AUguflin par rappon aux adulons amc éH&amn ^q^. 

des Saints de l'ancien Teftament , qui paroiHent n'êrre pas conformes à flepsnicpji 

h jitftice & l'idée de h Loi de Dieu , cft d'examiner d'abord fi ces que nout 

actions ou ces difcours font réellement contraires à la Loi ; en fécond liou «^^viont 

dans ces aâions on ces dilconn, ces Saints n'ont pas été conduits par "['f." catoac 

un efprit prophétique, pour &ire un perfbnnage figarati£ far les ac- 

C'cft par certe mérhode que S. Auguftin jufîifie -plufieurs adions des tion$ de» 

Saints de l'anqien Teflamenc, mais il el^ très-éloigné de vouloir les jufli- SS.deraa» 

• fier toutes, li n'héfite point 2 condamner deux aâions de celui que S. ^ ^5^' 
^ Pierre appelle It jufie Litht non -qu'if r^rde Loch comme «coupable 

"'d'un double incefle , ainfi que les Manichéens l'en iodifoient , mais com- ^' ^* 
ne ayant bâ deux fois avec quelque v^pès.; C ti f mi d i i t, ^ q/tidcm, m» JtiijuHS* 

Aii • * 
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, 

ir.ii.r.^j tâmtn /fudnthni aie hicfflus ^ ffd quântum ilU meretar ehrirtât. S. Abgxiftînrt 
tA'f. i%6, penie de même de l'uBrc que tic Loth de Tes filles aux habicaDs de Sodome,; 

\ b place des 'Anges qu'il ayoit reçûs en fa maifôn. Jl ne l'excufe point, . 
y non pluyqoe David, lorf^u'il jura d'exterminer Nabal & toute (à fitmille. . 

êiJBg.t, ^' comme h cramte troubla *le premier, la colère troubla le» 

flMML MM- fécond. Sicut illum timw , ut frofittMiU filuu vélUt^Jic ipum ut- tmeri ju"'- 
■dmtiÊtm ad rat et , i>4 turhavit» . 
conftnt. t. jjp. foccafion^ (èrmem de David ,' que nous ne devânfi 

•f'^i^' pas- appliquer aut mœurs, c'eft-à-dire, prendre pour régie desmonirs,. 
iM.ê.ASo ^^^^ adions des -hommes (àinrs ou des juives , qui font rapponéesi 
dans les faintes Ecritures : Nm tmnU quA à fénciis vrl jujiij viris Itgimui 
(" * faiU , tfêmferrt Mmai m mtres. Mais noœ denMisApprendrexwnbîeaf 
' a d'étendue & jufquk quels hommti on- peut appliquer ce que dit l'Apôtre:. 

Mes Frères , fi quelqu'un eft 'ombé par fnrprife en quelque péché , tous» 
s qui êtes fpirituels , ayez fom de le relever dans un c fprit de douceur , cha-» 
Jêiél» . cun de vous- iàiiânt réflexion fur (bi- même , & cFai|nant d'énre tenté auHj-* ' 
bien que lui iStd tttm» éifttrt éehems -quiun Uti fâttM ^ ^ éâ fin/ «/f «r ftr^ 
VênUt quoi [Afifiplus dit: franes , jî fwccupatus fuetit bomo in alique ■ 
déltéfoy VOS qui ifiriiuales efii> , t> firuite bujufmodi itt'ffvrm iHtttMÙ^ mJ 
Undeus te if/um ut & tu tentffis. GaU 6. i. - - 
• Ces {iirprifes , continue S. Auguflin, ibntcdks qwnous-fenr &ire des* 
fiutes , parce que nous ne voyons pas dans le niraient œ qu'il Ênr faire,; 
• IM» ou- que le voj'ant , nous Tommes vainnjs , en forte que l'on pèche ou.' 
Bar ignorance ou par lurpnle : ^rMCcupuitones tmm funt ifiét in quiim 
/iaf«ir*r« dum qnid fdtkadim émt-'âd'hrsm wm wdtua i éua & qui vU 
dtrh , vintitV'S M (siUtêt^fM f^ffâtam, fam wLiâUt vtntéu-t.vtl-emifeUià ' 
it i â r mt é u ,^ 

• • • 

ex^inpict* G^eft^en«(bivanr ces prîn'cictes*qn»S.' Aà^ftin n'exciifè dans- Sara, nir' 

^saâ^ons (on hefîtation dans lavfoi , lorfque l'Ange lui*- annonça qu'elle auroit un 
dei 5a'nti fils, ni le menlonge par lequel elle nia qu'elle eût ri^ II dit que le risr 
T n*"*'*° d'Abraham fut un ris d*admuatioav& de joïe , mais que celui de Sara •- ■ 
s! Âufilh ^'"^ '■('*) Airthê rijus, âdmirMitnit &. U Hf» fàu : Sâfé.'^ 

aicoir^ éatem dubitatiohis. 

prcrr'p îi t . Mais rien n'eft plus digne d'être- confïdcic que les deux jugemens dî* 
que S. Auguftin porte lur deux adions de Samlon , que l'Ecrirure 
(è contente de rapporter (ans les- louer ni les blâmer. 11 condamne l'une 
&.-il excul* rautre.-Olcz . dit-il , fi vous le nouvctt*, ezcnftr Samfbn'r 
lorlqu' l céda aux careffes de Dalila , & qu'il lui livra le grand & divin 
qui croit dans fes cheveux : Audtte dutre^ft fotfflis \ illud 
dÊMtium i i"'* crmil/us bdinu vit lutii magnum ^ divinumqkf Jeuetum mkheniUéL ju.i£^ 
s, t, IX* fi frtdendim. 

A t.. U paroîr encore bien dfflicile'd'excuftr Samrfbn dé menfongc , loriqu) 
plufieurs rcprifes il fe fit tici avec descord0S4>U<itiai(lief SVecici^clwvmil^ 
(a J Ami. Qi'*Jt»é»£fit, t,^. uf, f, iH*'. ... 
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Y' 

en difânc 1 Dalila ()ue fî oh ùùCoit ces chofcs , it deviendroit folble cQta-^ 
^m» les autrei hommes. >Eftius die que Sam(bn a menti plufieurs fôts, fir 
^11 n'eft-pomt du tout poffible de Texciiiêr i-^uad tuies rnnuitus ^ » .^^'"j 
êmmnj tion videtur excnf iri fotuife. tiûêrm!^^' 

Nous dciendons , dit S. Âuguflin à l'occafion de Loth , les fainces Ëcri- 
tÛFes, mais nous ne défendons point les péchés des homities. Nous ne - 
prétendons^ point que notre Dieu ait commandé de telles a^ons , ou ' * 

qrie des hommes Ibient appelles juftes dans les fiintes Ecvirui es , comme ^ ^ ^ 
s'ils n'avoicnt pû pécher par leur yoXotkXé* Nos nmen Stnpturus fatuias ctntrm 
n9n htmittum feccAtà dcfenàmus, Nonjtc dutem de bnjut fail$ fur^ione f*- v*mfi,^%^ 
Êé^aimi; fMjf ht Vem n§fier ,éuiifm j»£aH , sut fsâum âfftebêvaitt ^ '.; 
êM kâ jujU kmmtt 'i» iUh UMt sffâttêmur y un fi wlturhu ftttêr* m» 
fijfim. 

• Mais loriqa'iteft qUeftioo de la mort que Samlbn fe donna, & dans 
Mqudle il entraim tous les Chefs des Philiffins , i, Auguftin nliéCte poin^ * *t 
de l'exeuièr de tout péché: Il dit qu'il n'agit point dans cette occaHon dê j. ■ ^ 
lui-mcme , mais par une rcvclation de l'elpril de_ Dieu : non fui fpont& ^jg, * 
f^it ^ fid hoc Sfitiiui Dti tiibuendum efi ; & ailleurs ce même Pcrc dit 
^e Samlbn en fe doonanr'la mort pour envelopper lès ennemis dans la 
*mne de la maiiôn où-ik étoient afièmblés , ne pei)t être excufë que parce* 
fue l'elprit de Dieu qui fâifoit par lui des miracles , le lui avoit ordonné s.jiUprfj 
en fecict. Nec Sam/on aliter excufitur ^ quod fe ipfum cum ho^ibus ru'mk de 'civ.l>H 
dumui o^prejjit , mji qtuA Sfiruus Utemn hoc jugerai , ^ki / r illum miré- ^7-/>>»» 
àttê féuietât» ' 

, Quel e(} It motif qt!i détermiheS. Âu^ftm à jnftîfier Samfon par 

rapport i la mwt qu'il (e donna , & à croire qu'il agit par un ordre par- - 
ticulier de l'elprit de Dieu ?.Ceil -que ce jgrand homme étant canônife 
par la bouche de S. Paul , & mi» au nombre de ceux qui attendent la 
rèooimpettfê de leur £ai i8r de leur juftice » il n'eft pas permis de penfêr . 
qfi'il fe foit donné* la mort contre la volonté de Dieu : His âegtdtt, dîé driRritinMA 
bilius, ttjltmonium Afifloli Hei. i i ; ubi Samfonem adnumerdt ils éjui fer , 
fMffit epeiÂti jujiittjm meuedts ctnfummAtionem expeélittt : ^uod de eê tmiù^ 
tt^fUn-dici fogêt fi t&ntrs Dit wluwtâtem fnuàrtftm tfcUipt: 

Mais où l'on vok éclater la fâgeflè de S. Augu{Hf^ dans îexpIicatioB . V* 
des (îunres Rcritures , c'eft par rapport à l'Et^yptien que Moïte rua lord 
qu'il le tut retire de là Courte Pharaon, ponr lè teunir à ics frères. 
GePeren'ôftlè déterminer à juftifier cette aftion, parée que Moïfe ne 
loi parott pas encore revêtu d'un légitime pouvoir . ^tâ-wiUâm éulbiai ' 
Itj^ttinij n potffiAtem gerebat. Mais à caule de ce qui ert rapporte dans le 
difcours d^ S. Etienne touchiint ccrio action , on pourroir, dit-il , penfèf 
^ue Moïle agit pur un ordre Iccret de Dieu : témen fit ut Stfphdnus didt jfa.%i*f 
t» ASthns Ag.fiQtêrttm fi-ttikét hu^lijiere-frMm ftt§f , ^moJ fer etim DeMS ^ f 
éMft illif filutem : ut fer bt( teJîtmBnrum vtdettur Afojffgtjdm dhimtiU ud^ f^MéfUSbl 
meuitti (quod fcrtpturA eo ioco tACet ) hoc audere potui/e. Ix d.L % 

Ijes viais fentimcns de S. AuguAin fe découvrent de plus en plus '* i- 
éu» fe jugement qu'il poitc fus Jephcé & fur Gedeon. Ce Pere témoigné P'B^^tlt 
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d'abord qui! t quelque p«!iw f cdodàmiier Gedocm 9t Jgfiié .ftree i|w 

S. Paul les nomme entro les Saincf de faodea Teîfa|iBeDC,,& loue leur 
foi : c'eft pourquoi il uimeroit mieux examiner pourquoi un tel fiit eft 
^tjt.fuf. arrivé , & ce qui efl figuré par-li , que d'improuver ces faits. JJi* ieft$~ 
judiat , L nuuiâ ( Ep. ad Hcbrxos ) noi comfelluta qutrert fêtius .cur fAÛum fit , qium 

Cependant il prend le parti de condamner ludion de Jepht^ ; & api^ 
avoir remarqué que l'ficriture fainre ne s'explique point lur la qualité du 
vccu de Jephté , il du que Oicu l'ubuDdonue â none ^^cmcnt , & kl 
U met MM mtAre dt ieiltt dm mus dtwns juger friv4nt U juf^ &fidét 
w!f»itt ^ ^ Din» Neque bec épprobavit Scriptard . neque nfnbâ»k9fii 
fujfiiii & le^e Z>« iwjultâ eftim.mdHm penfanilumque dimifit. 

S. Augudin croit que le vceu de Jepha- a déplu 1 Pieu , & que pour 
punir de là faute . Dieu avc>it permis que fa propre lîlie fut la prea«iere per» 
iitd, fimne ^ vint au devant de lui : Poffemiu fm dieerf Dt§ dèfflUtiiJfi tsiê 
vMum ,&4d illm ftrdëBm ig* viadiSUm , m fm* ptti^mm fSé mkê 

êccurreret. 

Quant à Gedeon . ce Pere doute s'il n'a point péché en tentant Dieu^ 
de lui demandant li figne ou le mirade de la Toilqn , pour être afluié 
que c'étott Dieu qui l'envoyoit , Nsm & in ee quoi idem ÇUmM""^^ ' 
ffttm t fuut ipfe locutus tfl , teniavit in vellere , nefcio utrum nen fuaià 
H PrMfpe^us pTéceptum qu$d firiptum .e^ : nen tentdbis Demuutm Deum luum» 

Mais il ajoute que la &nte de Gedeon , & (bn défaut de fm n'enw 
pèchent point que Dieu , en lui accordant le miracle qu'il demandoit » 
n'ait deAiné ce miracle à ficnifier & à figurer des éveneraens futurs : «f 
11^ quod fuhitfecit a fide , infirttniâti ejuj delideque deputttuT i quod vtro etiâm 
uli ejus dHtmo dd boc quod geuen htmdne Jîgtù^dù ppertekdt, ufus efi Defu . 
êi ttHs mtelligétur miferieefdiémt 4t mimHiem fnvidtmiâm ptnmn. 



Le même Pere dit aufli qu'on ne doit poiqt héhter 1 condamner Gedeoa 

* fur l'article de l'cphod qu'il fit faire , ^ qui devint un objet d'idolâtrie; 
& que l'iicriture iaiote en louant la foi a& Gedeon , ne laiiTe pas de re- , 
connohre (es &utes < Car erp mm UUt €mmiwufdtur , qm per fidem vf- 
r«ie» regn4 , êferMtet jufiitidm , tùfi quU Sancld Sctifturâ, futnmfdm 

^* ''3 dtque juiftiiijm veraciter IdMddt , nen bine in p-ditur ptrmm tmm ^idiê^'fi 

* ' novît , cr oporteie fudicat , netdre verduier. 

Rien n'cfl plus éloigné de la penféette S. Âuguflin , que de vouloir 
conclure de la ^intetc des anciens jufles , que péchés n'ont pas été 
■des péchés: fbit donc, dit-il, que dans ces tems propbétiquesrle S» Ett 
prit ait voulu figurer & annoncer des événemens futurs , o\\ pàr des 
nommes inftruits du iecret de Ifieu, ou* par des hommes qui l'isno- 
roient/ il Êut bien (è garder de dire que leurs péchés n'ont pas été dp» 
péchés , parce que Dieu qui (çaii faire fervir le mal au bien qu'il veuc 
tt*fi,tii f^i'6. s'cft fervi des fiutes même de ces hommes pour fignifier ce qu'il 
a voulu : Seu ergo per jciemes , Jeu per ne(cientes , prafigitruiionem pradied» 
tienemijue fitturorum Spintus Demini pxopheticis tempêiibus operdtus efi : net 
idée ftccâté tam diftudm fft «M /«f|« ftttUé , qnU ^ ptàs f 1^ mdOt 
Mtfrù l ni Mi nmt^tiâm iffis itrum fKtâiis upu ^âà fg/^fundé fëâ iwfmr. 
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VII. 

■ iLei principes dé S* Auguftin , & les applications qu'il en fait , moptrenc Explica* 
dcja qu'il n'a point prétendu excvifcr toutes les :.â;ions des Saints de l'an- ,jon d'un 
, cien Tcfiament. 11 eft tems d'examiner un pailage de ce Pcie, tiré du padige de 
lUvre du menfonge. Ceft l'unique que M. P. cite , & fur lequel il (è ^' ^J'ft"'*» 
Ibnde pour dire que i*. Àu^nfU» ftift quM dM txtuftr de menj^nge tous ^J^'^^I'J^* 
tes Saints ( de l'ancien Teftament ) & qH*9n d§k rsg,érder leurs difceurs 
ttmmt tnyftérieux & y chercher un fens vrai. ' 

. Il eû d'abord affez (ingulier que M. P. ne le (bit pas donné la peine gantrê ht 
traduire un pallagc qu il regarde comme le ferme appui de Ion (y- K«im ^f* 
flémç, le qu'il iè fi»ic coaceiice de le rappwter en LatiOb II £iudra y M* ' 

iiippléer. 

Dans le Livre du menfônge S. AuguAin le propofè d'examiner la 
queftioo de (çavoir fi le meniônge eft quelquefois permis . ou s'il eft 
ttmjouts di&ndil^ H nous apprend qu'il y avoic des. f)er(ônnes qui • 
'croicMent que le' meniônge noit quelquefois permis il raifbn de l'uti- 
llté du prochain & du bien de l'Eglife; & que ces perfonnes s*autori- 
foient de l'exemple de Sara, de celui de Jacob qui répondit à (bnpere 
^u'il étoit Efaii (bn fik aîné . d^ celui des Sag^ femmes qui mentirent 
pour fattver la vie aux eofiins des Hébceux» & qai forent approuvées 
de Dieu & rccompenlccs , d'où ces peribnnes <:oncluoient qu'il y avoit 
quelques menibnges qui non-feulement ne dévoient pas être regardes 
Goroflae des péchés » mais qui étoient même dignes de louange : Non /«- s, Aug. dt 

' Ùm tefrebeufime mv dtgnumyfed etum di^num Uude meaddcium. tinnd,t,^ 
. L'autre (èntiment étoit*de ceux qui croioient qu'il n'étoit jamais pcr- Mf» 4»»» 
mis de mentir , & S. Auguftin reconnoît qu'ils font beaucoup mieux 
fondes en preuves , (ê trouvant appuiés (ùr 1 autorité divine qui défend 
de porter un &UX' témoignage : ce qvii comprend tout menfonge : nntrk • 
un quitus fidcet nunquam wennenium mnltû fôrtiut Âgunt utemes Mtnitâtg tk»f^^i^ 

. diviifJi , quoniâm in ifft DecéUgo fcriptum efk f^Ufm te^memm M dàtéUu 
^9 génère csmpleU'uur omnt menéadum. 

Il examine enfîiite les xaifbns de ceux qui peniênt qu^il n'eft jamais ' 
permis de mentir. Cemt^i » dur-il , * fitaiernsem que les exemfdes de ma^eum '■ 

• * KeeilUifmâfdtvettritus lih$smt/tdmcitr$tm exempt» proUtmfimt^ttntrifediemMt 
uh't ^Midcjul t ftftum ifl , figurute »ccift fort/i y éjUAmvii rtvers cont gcril : qitiJ(jHid *t$- 
Um JigHr»tf fil aui dicifur , non eft mendacmm. Omnit tntm tnuntmtio md td qned tnun^ 
timt reftrimj» tft ' Otnnt »Mt»m figHrmù 'a£}um »ut diHum , hot niutitiat ^utdfign fi'^ 
9*t «il qiùiM* émtêlligemdmm prel»tim efi. Vndt çrtdemdmm ef^ ilUt ktmimei qui frefit^ 
Sieie t*mp»r^iu' digmt mteeetitete fiû^ t9mmtià»r»mtur , emmim qmê feupt» fu»e d$ illit , 
pfêfbetue gtfifft mtqiu dsxiffet.»§e mi»eu fr0phtlitt en Mccidifit aMéemmqu» fie HtctÀe-. 
mm* t Uf 9»d*m frôfhêtit» /firitm mt m e r i* Uttgrtfqm mtutimntàn juditmrtntur. De tkfie' 
trteihmi »Mt»m ^ qiù» mm eMsfifmut éietrt frtfhttico ffiritu ^ fign ficundi ftturi veri 
gratii , atiud pr« mtiê ttnuntiAj/e Phar^nnt^ et'mmfi nMauiÀ iffi, nt;cientttus , quej fer 

gmntdHmtftffiimiJÙMvityprefr»du fuo affrtêmun & rimunermut »ke0 ht »d 

ksme'regi^imdsrigmeteiimis mmdaeU qmufnfnmntiir dt vtttrihu Mrit^uetrefièAe»* 
. /* imvtnmntur , vel rtprthendi ntn ffftutt^ m mmt imdêl* fffiçimtim» ff9âffrek**mg 
Mut fiimtfit»ti»iM éU(0j$u fAMid ne»J 
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ges que l'an àte de V Ancien Tejlament ne 'prouvettt rien contr'eux , parce 
tout ce qut ejl rdpfoué des Anciehnes Ecritures , ^uo^uf rfellement. dtriv^, 
fe ftuffrtnirt iâns un fens pguré^ & ^Mf tmtie' éSum §it.têMt éttJjfHtrs' f$$ 
é un fens jigHré tt'efi plus unmenfange, t^ute énoncUtin droântjttt r*p^ 

portée à ce qu'on veut énoncer ; or , difent ces perfbnnes , toute jâion fim 
gurée ou tout dijcours figuré , énonce un fens pour (eux d <jui il eji donné dê 
temenirex d^tà U i*enjuit qu'on dût ertire fUi t»§tes Us éffùps ^ Hess In 
4if(wrs de ces bommes qui ont vécu dans les tems prophétiques , & dem' 
tduterité eji ft éniiuente , ont été iti jâiont des difcours prophétiques , & 
que tout ce qui leur ejl arrive ^ n'ejl pas tncins arrivé d'une n^niere frofbé»' 

* tique qu'il a été tranfmit eu écrit par un efprit prophétique, 

A l'égard des Sages femmes » S. Auguftip continuant d'examiner' les' 
raifonsde cevix qui (butîenrcnt qu'on ne doit jamais mentir, &pailane 
en leur nom , dit que ce n'eft point par un ej[ùi prophétique & peur mar- 
quer quelque événement futur & vrai ^ qa*elles ont dit à i'haraon une cbofè' 
*f9ur une autres quoique le S. ait pù , fans qu*eUes ie ffofeut , aurir ' 

en vue q elque fcm figuré , é" néanmoins que cesSagesfemmt.m^étiâffrMii' 
%fées de Dieu ^ cjr récompcnfées félon le dtg^é de leur mérite. 

Et voici , ajoute S. Auguilm parlant toujours î^u nom de .ces peribnnes, 
W régie fur laquelle elles difent qu*il faut juger de têlu les mufea^es qui fini 
rapfêrtés d^s tes làvtès faorés ; ou Us àt fmt feint .reprit , eu il f m* peuJ 
vent l'être ; eu ceux en qui ils fe trouvent fem approuvés à caufe du deffé 
dt venu qu'ils ont déjà , ou à caufe de i'efpérance qtfils deviendront meilleurs^i ' 

* eu enfin leurs difcoUrs ne fout foitft du tout des meufonges à <4ufe des feus fi' 
e Aufuf, gfffff renferment. • ' 

iiUm^ Ce pafi^ge paraît d\ibord fivorable à la pi^tentton de M«'P. maij 
il eft fâcheux pour lui que ce paflagc fe trouve dans un oimage dont 
l^d/m^n 'j S'Auguftin lui-mcme a lout-à-fait affoibli l'autoiiié. 

I*. On a pû remarquer .que ce Pere ne parle pas en (on nom , & qu'A 

* \ ' paroic examiner plutôt les relions de part ■& d'autre, que décidôr {ûr 

le poids des raifons de ceux qui fbutendient qu'on ne devoit jamais 
M, mentir. C'eft lui même qui nous avertît dans fes rétractations, qu'il a 

été plus occupe dans le I raité du roenibn^e à balaiKer les raiibns de 
parc & d'autre . qu'à propofer direâemenc ce qifil penUbît » au lieu / 
dit-il , que dans le Traité contre le menfoiige , j'ai ouvertement con* 
battu le menlbnge : l'er rllum totuut , fçavoir le Traité contre le mcn- 
ibnçe , oppugnatio efi aperta mendacii , ijlius autem magna f^rs jn inqutji- ' 
i^ems diff utatime verfatur. 

En fécond lieu, je n'abandonne pas ce pafTage ; mais comme il cfl 
eb(cur, je crois ^ju'on doit fuivant les régies d'une fa^c ciirique , l'expli- 
quer par d'aurrcs endroits plus clairs , & dans lelquels S. Auguftin pro- 
polc directement fcs fentimens. C'eft lui-njcrne qui nous avertit qu'en 
relitânt .(bn Traité d^ menfonge , ili'aifoit trouri obfcur & embarafle , 
& qu'il n'en avojit point du tout été content. Il avoit même eu le dcHeia 
de îotçr du catalogue.de les Ouvrages : Huni quoque aiiferre fijtiitr.im de 
opufculis mets ^ quia ^ ehfcurus xx anfraUuofus , Cr mtmo molcfius tutbi- 
videhatur* i% 
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Dans tt paflage S. Auguftin inCfte ^galemeiit fiir lesaâîons des 

Saints comme fur leurs difcour>>. Et fi l'on veut en conclure qu'on doit 
«xculer de menionge tous les Saints de l'ancien Teftament , il faut né- 
cefiairement en conclure autll qu'on doit excufer tqutes leurs aâions. 
pr nous aTOOS Êût toir que ce P«-e eft crès-éloigné de ▼ouloir ezcuièr 
toutes les aÔions , même de quelques grands Saints. Donc fi l'on veut . • 
faire valoir ce paflàge , il faut le limiter aux Patriarches Abraham , Ilaac » 
& Jacob , ou à quelques aâions d'autres grands JuAes dont on prouve 
^ttlb ont été conduits ntr ua efprit prophérique. Sans ce dénooemenç 
on (ait tomber S. Auguftin en contiadiâion .avec lui-même » de Von a& 
fi>iblit pnr-U Ton autorité. 

4.*. Ce Peie croit fi pen porté ï vouloir excufer toutes les aâions des 
Saints de l'ancien TeAament , que non (èuhment il n'héfice point à iin- 
puter à David un péché d'orgueil auiiijet du dénombrement qui coûta 
la vie à tant de milliers d'ilraëlites , mais même il ne veut point dif- 
puter pour fcavoir jufqu'à quel point le vice de l'orgueil s'ctoit glilTc 
dans le cceur d'un fi (aint homme; Non (^fputo quantum ^ qukm fttniciofum s AmiI 
iléUtÊm wmm tsm fanB» vir9 , tt vetttt Dei ptptdnm mimtréffi fnhepferit , ' r. cêntrm 
ttrumque morùbus. , .fiufit fié^tdUtus , quorum fuefdt mUthudine infldtn't, . *^*"'/«»"» 

5<». Il (eroit fort pamcu'îer que l'on voulût mettre de la différence fh'tMrMm!' 
entre les aâions des Saint& ôc leurs diicours» comme fi c'étoitleur faire^ 1. 1./.|6| 
beaucoup d'injure , en croyant que par finbleflfe ou par fîirprifè ils ont 
été (iiicepcibles de quelques mcnionges , pendant qu'on accocderoit plus 
facilement qu'ils outoicnt pu faire des fautes d'un autre genre. Sur quoi 
pourroit-on autorilèr une telle différence? L Ecriture ne dit-elle pas quo 
tout homme eft menteur ? Les plus grands Juftes ne (ont-ils pas expofcs 
quelqiftfôts k mentir par un effet de la fiirprilè ou de ]a*fbibiel&, coow 
me ils font expoies ï faire d'autres feutès? 

On ne doit donc point infliger fur un palTige tiré d'un ouvrage dont 
S. Auguftin lui-même n'étoit point du tout content ; ou il faut l'explique; 
jjiar à'mxes endroits de fês ouvrages plus d^ciCfs. • ^ 

Voyons fi nous ne pourrions ^s découvrir plus clairement dans le te* 
Traité contre le menfbnge » ce qui eft fi oblcurement dans fe Traité du gtes prd^ 
menfbngc. S. Auguftin compofa le Traité contre le nn(bn(bnge pour dé- poiè s par 
tromper quelques Chrétiens d'Efpagne , qui par un faux zcle croyoient ^' 
pouvoir^ fans pcchc porter la diflimulatioo jufcj^u'à faire profeilîon d'être a^oos' 
rrifcllliâniftes , pour découvrir ces hérétiques qui ne cnûgnoiem pas d'affir- & des dif- 
mer avec ferment quils tenoient la Foi*C:(tholique. cours det 

Ces* Chrétiens qui crovoient pouvoir C\ire lembîant d'être Prifcillia- Sain»» 
DÎftes, s'autoriloienc de quelques exemples de l'Ecriture. Ils citoient Abra«> 
BaniiK Ilàac qui avoient dit de leurs femmes qu'elles étoient leurs (ôeurs; - 
Jacob qui avoir (urpris par le menfbnge la bénédiâion ^ui paioiifoit dûo ' ^ 
Ik'ffUk fîere £làiij Je* Sages&màies d'Egypte qui nentuent i Phankm;' 
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10 

Rahab qvî (àuTa|)ar un Qieofooge 1^ eipk>ns eoTov6 par Jofuéjf 

' S. Auettftin propofê à cette occafion phifietirs ré^s qu'on ne 

perdre de vûe . quand il s'agit de juger des dilcours 9t dee aâioos dcs> 

Saints de l'ancien Teftament. 

La première eft d'examiner H les dilcours de ces Saines contiennent' 
réeUemeot'qudques menlônges : car cci n'eft pas mentir quedê taire ^ue^^ 
s. Jug. que vérité, quand d'aitteuts on ne dit nçn de.fiicnc : Ofltniétar mm tjfk- 
'dârimm^ H^/^rtum , /îi/f uùi tACetur verum, née dicitur Jatfum. C'eft en confcqnence- 

* * de cette réple , que S. Âuguûin juAifie Abraham & Ifàac, en .filant voir 

qu'à I4 vérité Us n'ont pas avoué que Sara & Rebecca fûflent leurs épou»* 
' les , mak ^'ib n*ont rien dit de&ux , parce que fèloarulâge d»cesten»>Ql« 
on donnoit le .nom de fccurs aux perfonnes qui étoient très-pradMt pâmâ- 
tes, ainlî qu'à celles qui ctoient nées du meme perc. 

La te régie que propoie S: Auj^Hin eil d'examiner dans Ic<> dilcours • 
des Saints de I^uiaeaTeftaménB-. s'ib ne renferment pas quelque my/lére ^ 
<*eft-à-dire, un lèns caché feus celui qui eft montré ; & il ajoute que tift* 
gcive d'adiuns ou de dilcours figurés abonde dans les faintes Ecurures».; 

* Sive uifijigm^^aii» verAx éliAd ex aU» v^lt tmelli^i , quoi genui ^gHiéU0' 
rMiHf vtl i^rum éAuniM in frofhttUts LiHs, S. Auguflin ne dît point 
qu'il fauc fuppolêr que Ivs aâions fie les dilcours des Saints (ont toujoars < 
ngura ifs & inlpirés par un eipiit prophétique, mais qu'il faut faite voir 

; que ceux qu'oA veu: jM^itier , .loot figuratif^ & inipirék par. un •efpritprOf'- 

phéciquc. 

Ce Père ne flFpare point lès dflcoms dès afi»>n«»,8if nemerpmntdé-' 
diflinâioa entre les uns & les auti es ; ^uo-- s^mus jig Atorum vel ditimm ■ 
AÙnndjt in pTophetiiis Libru. Si S. Aui»uftm n*a point prétendu jufiirier tou- 
tes les aâtoas des Saines dp l'anccn rcAament , il n'a point voulu non> 
plus excufêr toiis leurs diSsours , puiiqu'il railônne dés uns tt dè^antres - 
wr les mêmes principes. . 

La 5^ rcgle que donne ce Pce, efl de ne point chercher a cxcufèr' 
toutes les paroles des Saints de l'ancien Teftament, loirqu'il ell évident" 
qu'elles renferment des meolboges : («HvinmmuT ejjf mttdA(i4,nnt ejfft.' 

IX 



Saints' ^> -AuguAIn remarque que les protefleurs du menlbnge ne trouvant: 
jjcuTcnt pdni d'appui du .côté des nouvelles Ecritures» le croîtMent très-fôrts par** 
combrrpar exemples tirés de l'ancien -1 efkment ; mais il fait voir qu'ils fe trom— 
^^*^ble* ^^^^ eux-mêmes , & â cette occafion il nous avenir qu'à l'égaid des per-- 
iP'dnsdf' ^""^s '^^"^ 7 •* CToire qu'elles n'unt pA* voulu frophettfer , fi dans - 

ântec de l<;urs aâions ou dans léurs dilcours elfes ont Bit quelque chofè avec la vo- 
nenroo^,. loncé de tromper , quoique l'on pm0è trouver un lëns prophétique danf - 
comme ils ig^-^ aâions OU dans leurs dii'cours remarquez que S. Auguflin r^fbimo ' 
ton^lxr en ''^")°"'^'» ""^ comme des autres ) ce qui eft un effet de la difpofition 
d'afitiet toute puilTance de celui qui içait tirer le bien des fautes des hommes , il fauc 
£Aiei* dirè llîôs hàËsatu ^ue ces perfiuoes ont meiitv iU* éuam ftrjêiié , Qu^t 
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cCVDBMDVM lïî MOH IST PROPHETàRB TOIUlisE , fi quid fâcUndo veî 4i- ^ 

itnit finxerunt votuntate f Aliénât , quAmvis ex ipfti quoque fa^is edrum , /tve mtndme. 
tdiâit sliquid frtfbetUum fojpt exfeulfi , fer Utius mnifêtentiém fré^emmdtum r.tf./.4<^ 
Juqiu difptf&»m., fidMmiMtvititiàmmslit h mi ii Êm , tmm , guémtm 44 
4^é»tmet tfine itAi^âtinu mentit* funt. 

îl ne faut donc pas croire , continue S. Auguftin, que ces exemple* 
•fbient inutablea, |>arce qu'ils fe trouvent dans des Livres qui ibnt faints 6c S 
<«4t?ins. Car ces Livres racontent les bonnes 8c les manvailès aâàons dei 
ilioimBes ; les unes pour être luivies, les atines pour être évitées. Il y en 
a quelques-unes dont la condamnation efl: prononcée dans les faintes Ecrf- 
rtures , & il y en a qui le trouvent par le filence de l'Ecriture abandon- * 
4iées à notre jugement , parce qu'il fàlloit que nous fuiUons inilruits par 
Jln cbofes maoueftes , & exercés par celles q^ibnt obftures; Se4»mà 
tiei debent imitânda exiJHmdri , quiâ m eit referUntur libris , qui f^ntU ' 
divini nommaniur. Habent entm confcript4 & mêlé kominum ér bond ; ilU vi» 
Undd , iftdfeSMds : & qudddm itd fofitd ut de illis etidm proldtdjit feutemiét, 
.ifuéddm verè tdtttê ihi juikh miis judi(d»dd fetm£d ; qurnsm wm film Mf 
mitriri mdnifeftis yVerum ér exerceri operteidt etfeurit. 

Entre les exemples fur leCquels l'Ecriture ne s'explique pas. & dont on 
abufoit pour autorifer quelques menfonges , S. Auguflin rapporte celui 
•deThamar, lorl^ue s'étant aéguifee, elle s'adit dans un chemin pour atr 0««.|f44 
;tendre Judas : 8e il dit qu'on ne doit {cm aucun prétexte exculèr ion aâioii 
Ml Con menfonge.'Il pafle enûiite à l'exemple des Sages femmes des Hébreux 
& à celui de Rahab, & il ne les excufe point de menïbnge. Mais parce 
qu'il les regarde comme appartenant encore dans ce tems-là h la Jerufk-. 
rleniterreflre, lenrdBxeinple ne (iiffiroit pas pour montrer ce que S. Att« 
jglttfUa-penfê paroppcm «Ja diTpute préfènte. 

Mais ce Pere ne nous a rien laiflc ùdcfîrer. Il s'explique par rapport 1 
.ceux qui appartenoieat à la Jerufalcm célefte. Lorfque nous cherchons, dit- 
il , s'il peut.-être convenable à un homme de bien de mentir « nous ne par- 
<]ons pas deceux qui appartiennent encore i l'O^ypte , ou ) Jéricho • ou à 
Babilone , ou à la Jeru(alem terredre » qui efl elclave aivec fès enfàns , mais 
-du Citoïen de cette cité d'en haut , qui eft véritablement libre , & qui eft 
jiotremere éteroeile dons les cieux j fici'erprit de Dieu nous répond que <?«^4*>t« 
«ni meniônge ne vient de la irérité i que les enfàns db cette cké (ont 
les enfàns de la vérité ; que c'efl d'eux dont il efl écrit au'il ne s'eft Jflûa^^ 
point trouvé de menfonge dans leur bouche. ( S. Jean parle des cent qua- 
«xance-quaare mille qui avoient le nom de JeCuv-Chrift fur le front. ) Ce • 
«ombre comprend les Juftes qui ont précédé J[efiis-Chrift » ainfi que cçux 
«qui l'ont fuivi ; Sed km cum quénmtUffit M ieni bmitiit sÛqudMdf ment tri j ii*e<»»*'^ 
nen de hmine qudrimus ddbuc dd jEgyptum , vel ad Jerkhum , vel dd Bd- '^^î*'." 
èilonidm pertinente , vel ddhuc ad ipjam Jerufélem terrendm qud fervit cum * 
^jfiiiit fuis ', fed de Cive illius civitdtis , qud firfum efi liber d ntdter nofird dternd . .. 
' M «tfiiw & liffeméetat qudrntihu miis.i mue meaéâeim fie» efi ex veirkdm- 
se : filii dutem illiiu civitdtit., jUm fitnt mêqM veriiâtu, Ejiu eiwtdtis j^if fiM 




Hid. tên- 



f • - iâtù filins ejl de qut> item Jcriptum efi : verhum fuftipiins fiUus i ferdititnè' 
Iwgè dberit; txcip'tens Autm excepit illui fibi,& nihil fulfi ex ejusore procedit, 
** ' line s'agit plus c^ue d'éprendre de S. Augudin cec^u'il £iuc concio- • 

fédet6at<e qu'il vient dédire. En tîren-t'iT, comme M. P. le prAend, 
la confequence qu'on doit excuièr de menlbngetous les Saints 4e randen 
■ , Teftament ? poinr du tout ; mais il finit par dire , qtte sll échappe aux 
Enfans delà Jerufalcm d'enhaut,& de la Sainte Cité éternelle de tomber 
dans quelque meniônge <jue ce ^t, parce qu'ils (bot hommes ; loin d» 
$'én*6ire un (îijec de gloire , ils en demandent humblement pardon; Altf 

Tiliisfupertu Jcrujélem cr fandt cwitdtis sSertu yfi - uinAo ut bominïbus obre- 

s'ûm. fit tiHAlecumqu* mtndactm , fûfciuu bumilita vinUm » «m iadt ^uârunt. 

tjt Pere craignoir fi fbn de donner atteinte i Ta loi qui d^SIénd lè mev- 
Jônge • qne je n'ai pû remarquer qull eoutexcufc aucun , excepté le meok 
fcnge apparent de /acoh. Et encore, outre le fcns figuré , & la rcvelatioi» 
claire du myAere qui fut foie à Bébecca , laquellie en indruifit Ton s 
T*ites et que je WMi ecmj'eUtt S. Angufiin »'apruyeliir la Tenté des parolet 
de Jacob . (^tiiamnc acheté dEfaii fon dxott d'aincfle. Il n'y avoit point,. 
^ dit il, de vraie rromperif , •Principalement parce que Jacob n'a pv)int mi nti,. 

^trm Je"]*. di^^^it • (uis biaii votre fiU ainé > car il avoit fait un uairé avec fba 
^t*ic^E*4 trere qui lui avoit vendu (bn droit d'ainedê: Non er*t vefiu tltt £9lus':mé^ 
T,^,f.xu ximt qiàâ non mentitus dkmiês eg§fimf^ tmumêpir £féùt:jém§Êim 
ThtiJ pt^ut erjkt iflectim fntre fuo & verfiiiefàt prtmo^enitunt, 
Slj'fi- '» Thcodoret cxcufe Taco'o parle mcme motif! Jacob , dît -il , avoît 
G«» T, I. acheté le privilège des aines, c'eft pour cela qu'il s'efl: appellé le liU^^inéi 
^ f *• Emerét ffhj&f%iét fnn% 9 ^ emim tmiT9frè tprur fe vj m tppelttvit primtgmttMmm 
MtDi^c Telles font les régies fi^es que l' Auteur de tant de beaox & foCde^ 
écricsfu l'Ec i'ure lair, e , & l'Auteurdu Commentaire (îir lies Rois oat 
fiiivies. ileft temsdc dil'cui er les reproches de M. F» 

It^ PARTIE» 

Dsns laquelle on exam ne les reproches que M. V. fnU^ kJ^Aà^ 
uur de l'cx^icatio» des Livres des Jioss. 

Injuftice ' • * • 

rcpro- , 
•hfSfIeM. 

y. Cor ire Le principal reproche aue M. P. fait à l'Auteur de l'expficanon des 
TAiit iir Lhnres des Roisreg^tdè Jucii^h. Cet Autenr penfe que Jadkn connut par 
j^M°r"' '"™*''®P'^^^^^"^ ' la choififlbitpottr étrè rmflrumenr de 

«If* fîoM à délivrance de Berhulie , & qire ' ce (croit en coupant la tête à Holo- 
roccafi m phernes , qu'elle didîperoi* 'l'aimée des AlTyriens. II croit en même- 
4: ce c^a'il tçms queaans Texécittion des or-^res de Dieu , eDe (è condnRit par des 
dt ton- moyens ordinaires , laprieret la foi, le courage , la prudence &c. mais 
J**' que dan^ l.i Tu re d'une cntreprilê fi di^cile , elle (e trouva arrêtée par 

r y plq^iw< inrwW^i «^iit Iti.fiirprLr^inf & dontv>r»!nr Vwu ^ <yii'li|nfK^m^fan^gyf, 

t 
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'EcToicIceqtie die l'interprète des Rois àToccadon de ces (brtes de 
i^mts: Quoique ces pjirolet des J'ijles [oient des fuMtes , on doit é iter de les ZxfUc*ti~ 
Condumner comme degr*itis ftcbés y fàtce que ^qiioiijutls fount contre l'exAC- «o dtt Ksis 
Uvttité tiltitf rtt^etmmtmdmiMiis mmîU^nhé ni injufiite^ • ^-i* 

Pour M. P. il n'hcHte (ùr rien. Il décide que Judith n*a comimsau- ^' ^'^* 
cûne faute depuis fon départ de Dethulle jufqu'i Ton retour. Pourquoi , ]jl*'v'wp 
dit-il, s'smufer À frouper en détAtl , que Judith n* eu âucun des torts que 
tjlutmr de texplicétion des lÀwtt dit Rots Im âmUmt ? Véutmti O CEctu ' . . 
Ùn tf^ltiféu pft ifepour frwver qu'elle n'en « âMCtm,é' qu*tUe ifdtmmi 
éucune ftut^depuis fon défért de Bethuliejufqu'à fon retour ? 

On croiroit \ ce difcours que l'Hiftoircn facrc s explique fur les<nen- 
ronge:> de Judith : mais , i*. c'cA ce qui n'ed point. D'un côte nous hfons 
quelcjttes difcoun , qui ne s'accordent pas avec la vérité i 8e de l'autre ^ 
FEcnture fe contente de les rapporter hiftoriquement. Ainfi ce (ont des * 
choies abandonnées à notre jugement • fuivantles pfincipes de Saint 
AuguAin. 

. X*. UferoSe aflèz ï propos que M. F. nous tndiqult quelques Pères de 
fEgUiè , qui auroient cru pouvoir excufer Judith de menlônge. Je les aî 
tom pa cdlirus. Je n'en ai trouvé aucun qui l'ait entrepris » s'il y cn S 
Çldqu'un qui me (bit echapé , il n a qu à le produire. 

}*. La difficulté efl grande pour un Interprète qui veut expliquer 
de (bite le texte du Livre de Judith. M. F* dit très bien au miliett de . . 
inventives , que Dieu fe doit s lui-même de nnt dire teûflurt U vérité, qudHd 
il i'dbuijje j:'fquA nous 'parler ^ eu pdr lui- mime ou par des hommes revêtus de 
ptt Autorité. C'efl ce principe que S. Auçuflin avoir devant les yeux , fle 
q[m fa détefminé i n'exculèr de menfonge queleièul Jacob» & encore 
en^appuyant fur la vérité de la lettre. C'efr aoffi ce principe lumineux , 

3 ui a détermine fy ivan- Au'' "ur du Commentaire fur les Roi<, , i ! égar- 
er les menfbnges de Judith comme l'cHct de lalurprile & de l'embar- 
ras dans lequel elle (è trouva. Sera-t'ilaifé de concilier avec la vérité lliprè* 
me ce premier difcoursque Judith, tint aux lèntinelles avancées des Afly^ 
rienii Jefuisjilte des Hébreux ^ je nte fiât enfuje d'avec eux ^ «jAnt reconnu • 
que vous devez,prtihi''e cr piller (eur futile . . . C*efl pourquoi j'aj dit enmof- 
mime : Je m'en irai trouver le Prince Hulopbernes pour lui découvrir leurs fe^ 
trets , & p*nr ItiideitMer un moyen de les prendre fans perdre en féal hemmel 
Onnepeut rejetterces parolesque Ibr Judith ou fur Dieu même; Ffl-ce 
donc quel'on n« trouve r-oinr d'inconvénient de les attribuer \ l'efjjrit de 
Dieuf Les imputer ï Judirh , n'efl-ce pas ce que l'homme a de fon pro- 
pre ibnds ? Que dira-t'on ? que Judith a vouhi prgphétifer , & qu'elle étoit 
snftruite du myAerè de fès paroles^ Mais quelles preuves en donnera-t'on 

3uel appuy tiouvera-t on dans les Saints Pères ? M. F. ci oit que le Livre de 
udith renferme une évidence , que cette fainre femme ngifl'oir en tout 
■ par un efprit prophétique : mais fiir quoi fe fonde - t'il .pour ie croire ? 
' C'eft lùr ce qu'elle pria beaucoup i mais fi Dieu a permis ces £iutes de 
liuprilb ou de FoiLileire , pour la rendre plus humble , plus dépendante du 
beioin de faprotediort, plus fervente itiéBMi dabs U - prière , O'**" * ' , 
» J ç '^retendue ** - p. 
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. 4*. M. P. infifte beaucoup fur 1 atteinte MhOO donne à la vertu des 
aiujepsjuftes, (ion les regarde comme coupables de quelques menibn- 
gesdedirprifeoude folblefie. Mais par queUe régie pournMi'il' làtré-voir, 
que les Saints fontmoins fulceptlbles demenfbnge que des fautes d'un au- 

* tre genre? S. Auguftin a-t'ilmis une exception pour le menfonge. lorfqu'il a 

parlé des £iutesdans lefquelles les Saints & les JuHes de l'ancien Tefta- 

^S^fJuf* nientont pii tomber par (bibleflè ou par (tirpriiê f Ne dit-il pas eiiTiui atu. 

fy* t|« * ^ endroit , queces Saints demandent humblement pardon des mei^ÔB* 
ges qui leur font échappés : Siquàniê ttt bmiimbuSj, 9irtfit jiMâkfHmgné 
mniâciHm^,fJciMt bumUittr ytnuan,} 

ai. 

Jmolvl Si M. P. ne trouve aucun appui dans la Tradition, tl aucun Pere da 




mun its ig^^g ^ quoiqu'elle Ait ait/ft menti k Holofhwm: émjMU mnfil^e fàt m 

qu'elle *"a Voici ce qu'il répond. L'Ecriture lainte,, dit- il , rapporte les aftlona 
incnti à Ho de quelques Saints comme des exemples d'une vertu parfaite , & à leur 
iophenies' égaidon ne doit point croire qu'ils ont menti: Iniaouuur ^iiqmwm'jgi^ 
%. u §^ ^Mfi exmfU ferffSd virtutis , de quiêut non eft dftimândum ms fiû£è metUMt.» 
kie.« )• Ainfi fidans les difcours de ces hommes , il y a des paroles ^ui ont 
^ J* l'apparence de menfonge., il &ut les entendre d'une manière fij^uréé 
prophccique : Si qu4 tâmt» i» êtnm iiêis âffârem qué mendégU wUémmt^ 
tmelligtndtim efied figurMher & frtphttUi di&s tfe. C'eft ponr.cda<oQe £ 
Auguftin dit dans le Livre du menfonge, qu'il faut croire queces nom- 
y mes , qiii dans les temps prophétiques nous (ont -répieiêntés comme dignes 
.d'une u grande autorité , ont agi & parlé d'une manière prophétmué 
I^At dans tout ce qui eft rapporté d'eux : CftdaUnm.^ ilkt bmmes qtû ptfitgm 
• tic'u temporiius digm duHoritMe fuijfe ctmmmurmKtm , wmU f M JmftÂ ptm 
Mtiiiif , propheticc gefpffe arque dixijfe. 

En conieqiiencc de cette dillinâion & de cette prééminence desPa- 
criarclMS , S. Thomas fiiit .voir qu'Abraham n'a pcmit <mcmi , lorfquîl dtt 
que Sara étoit (à (œur : VeritAtem loluit ceUri fon dici mendadum. Il % 
caché une vérité ; mais il n'a riea dit de faux. Et i l'égard de Jacob , Saint 
Thomas le juAifie par ks mêmes principes que S. Auguflin, t'eft-à-dire 

!)ar la vérité du (ens littéral , & par le (êns .figuré dont il étoit inftruit pacr 
'efprlt prophétique; Jacoù veri dixit mjiflicè je ejfe Eftii pTÎmçgenitHm If»4C, 
qùa videlicet primogeiiitA illius dejure et debelantur. Ufus ejl autan hoc moiê 
l0quendi per fpiritiim pîophctid ,qtiiA videlicet primcgenita et debeb*ntur. Ufus 
efi Mtm bçc mtd» loquendt per fpiritum pro^bttU êi defignMdum tnjfitmm^ 
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On volt qae S. Thomas ne Ce borne pas aa traité du raeniônge de Saint 
Augudin i mais qu'il a fous les yeux diflerens endroits des autres ôuvra- 
ges Aece Pere , < eoti'aatres du Livre contre le menibnge , 8e du xi.Li- 
vncoQtre Faufte , & qu*n a foin de comparer ks vos Ac-les autres s 9t c*ei^ 
cei^e nous avons tâché de Elire. 

5. Thomas vient à la dernière partie de rob)eâlon , qui regarde Ju-^ 
dith, & il dit i cette ocCafioo, qu'il y « des peribnnes qui ibnt louées daof 
lËcricure • Aon comme des rnoode» d'une vertu parfiûte , noH frêfm ftffoe* 
tÀmvirtutem , mais àcaufè de L*ur amour pour la vertu , (ed propter qudndam' 
virtatis i»^«/rm jiçavoir parce qu'il y avoit dans ces perfonnes des indina- 
tipns louables ; • mais qui étoient quelquefois une occafion de faire des 
finies - Sciliettiimd Mfféreku in eis aU^uïs Uud*bilis aftSHt , t* f§» m»- ''■^'Af^ 
veùjnttr dd quddm indebitAfacienda. C'efl: ainfi, continue S. Thomas, que 
Jùclith'eft louce.B^B pdrcr qu'elle a^memi a Helophetms ï caufc de fon' 
zcie pour le faJut de ion peuple . pour lequel elle s'expofa au péril: Et 
èêc mod« Judith Imiétmr ^jmm qtàé < mentUé tft HUtfènm fed frêfter éjftc. 
fera quem babuit ad fàtutem popuHtpro qui perk»lit fe ixpcfuit, Quoiquel'OA 
puinè dire auflî qae fcs paroles entendues dans un (èns figuré*, renferment 
une vérité i aidm dici pojjit quod vetb/ny»ivttst4timb4btâittfi*- 

tMmtàmél'fuemimUeSammffiÛMm,- 

M. P. nous difpenlê de crcrles interprètes pofténeursàS.' Tlûmai;- 
Bs l'ont fuivi prefque tous. IK;ft vrai aufli qu'il y en a quelques-uns qui* 
ont cxcufc Judith de menlon^e, M. P. peut lesfuivre; miis luiconvienr- 
slde (èjetter dans de vaines dcciamatioRS contre le refpeâable Interprète 
des Rois , .pawe qu'il prefêre le lèntiqieotde la plupart des Commenta*- 
teurs ? Comme ceux qui exculènt Judidi de toute fuite , ic foodentprind- - 
paiement ftïr l'inlpiration divine qui la porta à une fi grande entrepnfe , & 
ferle Canrique prophétique » par où ônit ce prodigieux événement , il eil 
bon de &ire (àire attention à une adiion accompagnée de menfonge , & qui 
9Û cependant extrêmement louée dans un Cantique prophétique. C'eft 
celle de Jahel. D*ùn côté comment exculêr de menfonge les paroles de j^^'if 
ce:te làinte Ferameà Silara : Entrn, chez, mot , mou Seigneur, ne (rjtgnet. * 
foint , iorlqu'elle ne penibit qu'Jl lui donner la mort. Et d'un autre côté 
voici ce que dit Debondamlbn Cantique prophétique: Béiâi frit entre Ut -, 
JiftmMes Jxbtl Femme d' Abtr Ciné tn , & qu'elle foit bénie dans Ça. tentr. Lorf. 
que Sifaraliit demMdé de l'edUy elle lui donna du Utt. Elle prie le (lou deld- 
méi»g*mbe & deié droue le nurteau des Ouvriers , ^ (hotjijfant i'endioit àê- 
ià titt éê Sifâtét^ tUê itnnnt fm c§up , elle Ui enfin f s le tte» iâm U' 
impie &c. 

On doic louer dans cette aftion , dit Eftlus , l'afFeflion de Jaliel pouf 
le Peuple Hébreu ... Mais ellen'eft pas exempte de faute, en ce qu'el- 
le promet par un langage trompeur la fureté à SiTara; Laudandui ejhnhoc iccMiih 
fiikê hnm & pins sfiOtu Jàkelit ergs ftlMUm ptpmlX Ifràifym . . • . ^od fi(,iitrA, 
dMtem mendétiter à" f*U*(iter premittitSiJâréfitankttmt^m katéé^ «Ml- 
J^e lime i s ; viruperatione pon caret. ; 

il oau& leâé encore no mot à due iùr Judith pour répondre i uM' 
• 1 



©bj€Ôîon de M. P. Si Judith a menti, voïlidonclc mélange autorif? par 
fun des principaux Confultans.'Ceft dequoi M. P. prétend faire un 4r{if- 
ment sd bêmhum, La réponfe eft aifée. Tous ceux ^ui ont penfé que Judith 
anroît menti , ne l'ont point regardée comme élevée à un état (urnaturel & 
miraculeux, lorfc|u'cIle exécuta la commifli m dont elle ctoit chargée. Au 
lieu que dans la difpute Tur les Convuliions , il s'agir du mdange du vr^i 
du faux dans une peifonoe que Ton fuppoiè cû 6e de (on écu naxnivl^ 
ftéleviée dans l'ordre oes prodiges l un fâi iQir«aileiii» 

III, 

Examinons à préfênt les autres reproches que M. P. &ic 1 TAuceur du 
^ ^îewt '^"^ \\o\s. i". Il cioir que cet Auteur a eu un extrême 

londTclans ^^^^ d'acculer David d'inhumanitc A l'cg i:d d^s Ammonites, i*. U croit le 
lèt repro- llirprendre à ce (ujec en contradidion avec lui-même, 
chesàl'oc- U eft marqué que David éfris âwkr mi U$ HéAHéuu ie RMs fMsitt 
cafion de fc]^^ yj„<| ^, pr^ntAUX (te fer y & fous des iratubunt dujjft de fer , les jettÂ 
dans des fourneaux où t§B taii U hifue , fke ^efL fdU trâèu mues lu 
1. . ^^i^j Ammonites, ^ . 

* L*Auteur 4tt Commentaire dit que «> l'on ne peut excufér une cruauté 
at fi barbare que David étend à toutes les villes , & i tout le peuple qui 
n n'avoir aucune part i l'infulre que leur Roi .ivoit fiirc aux AmhafTndeurs, 
n Ik que cci excè^y lont les fulte^ tunelles de l'état où iLvecut pendant une 
» année , où plongé dans les ténèbres de (on péché , àc livre à la fureur 
» de (es pallions, il avoit éteint en lui les lèntimens de clémence & d'ha- 
» maniré qui a voient fait fon principal caractère. 

M. P. Ce plaint d'un tel jugement. Il prend la défenfê de Tadion de Da- 
VJI. Lttt. yjjj^ Jl y é f dit- il , fluJieuTs choses ddtu U vie de ces Sdints qui nous pjroi- 
V^Eff P numféttiblet émet me émmeme féimeté , Jt en les feféreh des mffUrn 

¥• M'f'^S qn'eUet refréfement, ..fi l'on ttefnt » f*r exempte^ que ce fut pAt inbum/iski 
*' ' & par venge xnce que David exerçait quelquefois fur fes etsnemis des cbk iment 

* dont on Auroit peut-être de U gesne À trouver des exemples dkns les Htfitires 
profâtus, 

• De plus M. P. prétend que l'Interprète des Rois eft en contradiâion 
^ avec lui-même, en ce qu'il blâme l'aâion de David en expliquant Içs 

' Rois, & en ce qu'en expliquant le Plèaumc 20. il paroit aprrouv'^r cctia 

même action. Mais il ci): tacile de montrer que cette contradiuion efl ima- 
^naire , il ne s'agit que de bien établir l'ordre des évencmens. 

1^.11 faut oblêrver avec l'Auteur de rexplicacion des Rois , que quoi- 
que le fait du traitement que David exerça contre les Ammonites >> ne 
dH Ry^t' ** rapporté qu apics la pénitence de David , il étoit néanmoins arrivé 
f, % p.i7»\ " long-tems auparavant, & devoir avoir (à place naturelle après la fin du 
M Cbap. XI. des Rois. L'Ecrituie n'en diffère le récit que pour ne pas 
» (éparer la pénitente de David d'avec fa chiite. Sans cette explication 
» il faudroit dire que le (icgc de Kabba auroit.durc plus de 10. mois , 
» puiTqu'avanç là prilc l'Iixriture rapporte la naiiTance de Salgmon qui n'a 

• Jiét4 
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•.fbE conçu ^u'apris h mort de (bn tSni» la lîûte <Ie eettè bîftoir» oft 
it-vn peu oiieiix rangée dans lesFkraltpomenes . L. i , c. xx. • 
-1*. n fittlt encore obferver avec l'Interprète des Pfèavimes , que le P(caii- 
me î 9. qui eft 3e David , fut compofé à la prière du peuple , loit à Toc- ' EifUcati 
'•tàûon de la guerre que «vid entreprit contre les Syriens . & qui précéda 'i*' i'f**m, 
xdle des AflBflMMiiiw » fins ItToccauca de la guenre contre 
tes/SuppoIbns que €A de la guerre contre les Ammonites qu'il s^t ici. 

Les Ammonite? Toyant que David (c préparoit \ leur faire la guerre 
irpour venger l'outrage fait à (es Ambaflàdeurs , (è libèrent avec les Syriens» , 
S^TÎd ne. mardiap«md*aboideaperfbime, mais U envoya Joab.^ '^•f»4tf 
mtKtei.^riirtia U fxtmme béUéulle cmurijoàb dans fékftnce de DMvid, Midi 
gydnt retÀbli Itur'Armée , /' pupdrâMt d de flus grdnds efforts , ils obligèrent 
€t Prince à mdrcher c$ntr'eiix en perftnne dvec f élite de tout Ifraél. Ce fùc 
«Tant que de partir pour cette expédition , que David compoGi le Pfèaume 
xn. poiir être chanté par Jepeiiifli^ pendant qu'il oombattroic contre Jm 
Ammonites Se les Syriens. Dégnéiaufit^ leur enlevd fept mille chdriett 4r. 
a»i gmrê^ tmMê pMm$ wSXk tknùmx^ ^ jli «a uaie^ê.^éd di i'w» 
Jkiuerie. 

4*. Après cette viâoire iînaUe Dwrid reviiicljiemlalem* dt ïï& pr6> 
Jjaia ï .continuer la guerre. L'année fUivante il fit partir Joab pour aller 

«combattre les Ammonites. Joab après les avoir vaincus forma le /îége da 
Kabba , la capitale de ce Roïaurae . déjà affoibli par de grandes déraites. . 

Dans ces entre&ites David , qui étoit reflé oifif dans Jerulalem , tomba 
«âans l'adultère , & fit tuer Urîe. Le (iége dura un certain tems. Joab s'étant 
déjà emparé de deux quartiers de la Ville , refeva àOavjd ia jgbire do 
|>rendrela Ville "haute qui étoit la plus forte. 

5^ David parue à Ja jbDiciracion de joab. Il prie Rabba, & il exter-* 
jninales Ammonites parles fuppUtes eIKoiables dont nous «rons parlé. Il 
jevint ttiomffliant à Jerufàlem ; mais à peine fùt-il de retour ^*il le vit at* 
itaqué par «me maladie très dangereufe & très aiguë, qui commença ) le 
«appdler à hii-méme par de vifs remords de confcience. Le Prophète Na- St^B^ 
ûun fint alors par Tordre de Dieu , pour lui repréfenterl'énoimtté de (es ^[ l^'Jni 
Cfimes. Le Prince fût touché d'un (alutaire repentir. X»e Prophète lui dé- ^^mii, 
i^Iara que Dieu lui pardonnoit, & qu'il ne mourroît point de la mihdie 
dont il étoit attaqué. David réconcilié avec Dieu compofà le Picaumc j i. 
qui devoit (èrvir i la confblation de cous les vrais pénitens des ficelés Dotié- 
neurs. Enfiiite il compofà le Pfèaume jio. ï foccafion de la Fête foleav 
nelle «que \ç Roi & le peuple dévoient célébrer en ceconnoil^KO des 
#iâoires remportées depuis deux ans fiir les ennemis d'Ifraël. 

tf*. On voit dans cet ordre qui eil -crès-naturelj d'un côté , que David 
étoit plongé dans les ténèbres de Ibn doul>le crime , lorfqu'il traita le^ 
Ammonites avec tant d'inhumanité^ & deTautre qu'il étoit réconcilié avec 
Dieu lorfqu'il compolàle Fièaome ao. pour l^âion publique de graoei 
lie tout le peuple. 

7*. L'efptit prophéti^ révéla à David en lui infpiranc le Pfeaume to. 
-HffA dttbli ton» ae penfiât q^'à Iâtis6iw fii Teq^eaiiBB cootei lai 
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Ammonite^ , il étoit eo qualité de Roi ('image de U pmflànce de Dietr^. 
& le mioiftFe de là terrible, colère tontre un peuple criminel , mais aur. 
îétoit moins que les Suifs qui (êroient rebelles à Jefus Chrift, Ae donr iP 
ëtoit la figure. Dieu qui tire le bien du mal & la lumière dêstAiébres,, 
s'étoit (èrvi de la colère du vainqueur pour faire édarer fà vengeance contre 
îes réprouvés. Je n'ai pas befpin d'en dire davantage pour montrer, qu'il^ 
* ,\ ' n'y a aucune cbntradiâlon entre l'explication du Ftoanone. io# Acle. Coa^- 
ttentaire /or les llois» 

. IV. 

TNif«pif?. Mais pourquoi , dit M. P. flnterpréte des Rob fafRRê-^U;fflhéâÈi^ 
^n l' ^ I^vin contre les Moabites » pendant cju'il faccufe d'inhumanité A Tégu^ 
î)a»ii Ammonites ? C eft parce qu'il eft diti l'occafion de la guerre contiçft 

été parfa t ^^'^ Moabites, que Dieu corfe va Davtd dans toutes fes e'ntrepri/ej, c'eft-à-diré,* 
en tout , comme le remarque l'Auteur, que Dtpt le cniuijit en MMf. Ce font 
cxcrptè le rapport i David des tems'êc des états bien diflfefens^- 
.tig«4:u. 'M. p. eft encore fort choqué de ce que cet Âmeur n'a pas crtf^évoir en* 
' trepren 're d'exculer D.iv.d de menfîmge par rapport au dilcburs qu'il tiac' 

•Itf.^*'** ^ grand Prêtre Achlmelech ; Le Kti m' a (barsé d'une (ommtjjiun dont it 
E>»/ir«iL defenda di parler À qui que ce fiii» Voici ULréfléxion de llnterpréte des* 
aTaiù. j; • difcours eft tM mtnfwgt qu'on ne dm peint mrefrenére tl^exm 

».p.tis. cufer. Ddvid liét0ir point tmpetCdHe. L'Ecriture nouf repféfentg ies- btnnnn* 
Ex;''c»., qj*lls font y fitu dijfimultr leurs défauts m .'<•< rxiggtrer. EUe ne ntuf 
d*i Bint t. propoje pAi touiet le dtiioHs des Séints à nniier.,, ^und lu wtonté efi exe:*tg' 
9-t' 9è7*- ie tennptùn , /«v fnittet ât tèfp h qvi n'tnt point te rennet ddns ti fu^ité,. 

ont lieu d'dt endre uneptusfr mde ind ii<!^ei(e. Ce< réfléxions (ont ruifëes'^mt' 
le foni de la Peli *i >ri. C'eft 1 ceux \ qui XU'i ne plailënr pns, ^ pronui e 
idées pir lofqu.lhs ils nétenleni ex liqu^r de (uitc des textes qui nous 
montrent les &utes de quelques Sàmts. Mai> ils doivent ^'attendre que des- 
hommes leri^ux ne. lèrori: na> conieos des e x licuion . qui ne fcronr qu'aiv , 
birraires, & qui n'aurnn' aucun a^pui dans la Fradiiion.. 

Voici ce que dit Efliu au (u,er du menibnge de David à l'égard du* 
9filntin Grand Piêne Achimel^ch ; Bede, dit-il, reconnCMt que David eft couna»* 
UcA ^ qu^Iqu? menloiige. & eniuite pourtant il «^âche dè trouver dans^ 

fès paroles un f ns vtai : mais c'cfl un fens aflTwZ forcé t/ed fatit cojâum, 

C efl en v.ii,» qu • l'on voud oit exaggéi t r cette faurc de David , parce 
Qu'elle coûta la v.e au Grand Pietre'& i 8 5 hommes de la race facerdbtale. 
JLe dénombrement coûta la- vie i 70' mille perlbnnes ; ces forte» de 6uiet' 
demeurent ce qu'elles font,, indépendamment de ce qni.s'en tfft fiiivi, 9s; 
, que D.ivid n'avoit as prcvû.. 

M. P. (è croit bien fonde à excufèr Dàvid par rapport aux Ampaonires». 
^ Air ce qu'il eft dit que Duvtd e, . te purfjit en tout excepté le crime d*Urie, 
9^ I«*f ^^(^ à-dïïe , qu'il n'a poiti( commis d'àwre crime capital que celui dUrit. " 
?ar ce feul mot l'Ecncure marque l'adultère dè David, La mort de ceu:r 
qu'il fit périr avec Urie , & tous 1 *s autres crimes qui en furent la fuite, 
- A l'cgord de» autres nédiéi dit i^iUus , ils étoienc iult^e^tible^ d'^ulè^ 
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4Coaune le jagement précipité ^'il probooça contre Miphibofttfc, 1^ ([u! 
Jl oc itftitoa que la moitié de (on bien , quoiqu'il eût été acculÉ nè»- ^fi'"* '* 
injufteniem par Siba à qui il lailla l'autre moitié. ylltA verh ejm ptccâtd ^ 
cliquant excufationem habent , (^c. Ces Autres dûtes font des fautes defiu* • 
^|)ipiè QH de £)ibldlè dont les Saints ne Tonc pas toujours exemi*» 

V. 

Les Saints Pères fçaicoient qu'ils marchoient entre deux écueUs. D'un . . PcIcaiH 
'«côté les Manichéens Ibus les plus légères apparences s'appliquoient à des- ^ 
lioiiQrar les plus grands jnftes de l'anden Teftamem , 6c ils dôienc k ^ p//^' 
Servir des éloges jnemes que ÎEcruure fait de ces hommes admirables , ^q];^, ^ 
pour en détruire l'autoriré. D'un autre côte les Pères de l'Egliie fçavoient S. Auj^uft, 
combien les hommes bibles ou mauvais , & en particulier ceux qui étoient pour >)cpu 
juimés d'un fiux «éle contre U» FrilcilliaDifla»» éioient portéi à t'amoMlèr , ^''l^ 
^ quelques menfiniges ou appaven» ou réeb des Saims de TandeB Tefla- ^J^^^r*^ 
ment. S. AuguAm marchoit avec une circonfpe^ion que nous ne pou- 
<vons trop imiter. Il étoit per(uadé que la plùprt des aôions de ces Saints 
•étoient figuratives , mais il n'a point che* ché à les excufer tontes. £t en 
.fHvrîculier t>ar rapport.au menlbqge je ne vob quei» lèol Jaeob dont 
«it pris la aéfènfe, en s'appuîant (ûr la veiilé du (èns littéral. 8c (ùr ré> 
■▼idence d'un fens prophétique : Rehecc* connoiftit ^ dit Théodoret , fdr U TbhiUrm 
Mtmiere de Dieu le gràiid mjfiért de ce qiù deveu ârr'tver en U ferfemte de f.Xtl^r.tS* 
JefuS'Cbr^ defciiUbtÀe Jâcob^ lerfque êêiu la futflu 4» U tmt Imm4(é 
jiffujetis* • 

Cette grande aftlon ne (è termina poînr fans que Dieu en révélât le myw 
Hére à Ilaac ; Et dans une occafîon où il s'agit d'une bcncdiâion qui em> 
ifaraflbit tout le dépôt des promeiTes , on ne doit point regarder Jacob 
iCAnw"* coupable de menfim^ Mais dans d'antres occafions où les Sdinct 
Pères ne ie <voyoient point preffés parTiiKerét de la Religion , ils n'ont 
-point cru affoiblir la réputation des Saints, en penfànt qu'ils étoient tombés* • 
4nàne à i 'égard de Ja yén&é , dans des fautes de iîupcÛê ou de ibibldOTe, 

• . VL • 

^ous nttchons entre deux 
^oppofition dédarée par rapport aux 
fiuntes Ecritures. Quelques autres l 
Joir tout allégoriler, J'oppolè S. Auguftin aux uns Se aux autres oi, f,r iloît 

Par rapport aux premiers , dans quelle diftance ne font- ils point de Saint pu chct- 
. Auguftin, qui dit que les iurritures ne rétentifleat que de Jefus-Chiift: 
Cknftam fmum kéc fmmé^ Se ^'il finit croire qu'il n'y aancMi éreneoMOt *^So;<^ 
iaan 6c raconté dans les Livret propUciqugs , qui ne fignifie quelque cho- 4^ 
fe par rapport \ des évenemens fiiturs. Nec ejfe quïdquAtn crtdendum eft Li- I, %%. eme. 
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Par rapport mti ftoonds » je As aue S, Augnflin , enr regardant faiU 
aTeftament comme rcprélèncatif d'évenemens futurs, ne croyoi('ptt« 
^pieTon dût chercher à tout all^eorilèr. Ce Pere Ce (èrt de deux corapa^- 
' Tai(bns qui montrent clairement ra peniee. Il ne faut pas croire , dit-if , . 
que tout ce qui eft. raçonté dans les Livres (àints (bit deftioé à figniâec ' 
• quelque cholè. Aim fuiè mmê f m ^êm mmmm , âR^wd mMmjifftipcân' 
fMtâaâd fiuit. Mais c'eft ) cau(ê der choies qui fignifient , qu'il y en a dè* 
* Inniesqui ne fignifient rien : Sed prtptrr illa tfu* aliquid figni^CAnt tetism-" 
' S Amt "^^^ fi^f^^*^ » ^f'i'itMtmr, Tout ce qui comjpoleune charrue n'efl 

r. t6. "Sê pas deftbé à tendra bterra, mû^ lôaeentr & aflurar le ttr qui fend la.^ 
CMf^XM, terre» Sêl» emm vtmert ttrrs profdnditur : fed wt bêt fitri p^t^-ttiém eéMaû' 
"itJiiHl^» étrâtri membn funt neteff*ru. Daa» les'inflrumens dé'Mufîque , il n'y 'f- 
que les corde;» qui reculent du-(bn'& qui foient propres au chant ; mais* 
aio que ces cordes puiilèm devenir rétentiflântes, il eft nécefikire qu'cl-- 
l» fiueac ;lbuMDaW'p«r wraflcoiblâge -dé portiér qui' neibot point deC> - 
dnées à être touchées -far ceux qui chantent , mais qyi iont b lisdAn àr- 
celles qui (ont propres au chant. Stli nervi in c'uhâris dffne huju/hiodi ajts 
muftas âftântHX. ad (tuttum :.Jtd kPéftâtt pêffim ^^tn/nat &'(éttTA m (*m- 
fàgibiu orgdntnmi f «««m ftfUK^mitm à iâagmîkl*s , /M e* fMd^cmfd rlh- 
ftnânt, bu MKwÀfMMr; Et^deR ainfr . condod S* AugufHn » que «lut* 
l'Hiftoire prophétique , il y a des chofè< qtii ne (îgnifient rien , mais qoii 
^ant unies i- celles qui fignifient , en forment la liaifbn : /m i» frofbfttêi^. 

Pms iMfmtté-âib fêffnii^à mtéfm-tniifnù U Ik fff^iàte tkttHr 
de M, P,Mfte fiÊt regmlk- Us-temmffiHU i d^^WiniK. muiié$r 
' iijjélmintm* LtUHi^ 

* 

. ftaMn»- HnifloÎM eenr* I>ttre par quelques réflêxSons (tir ce qot 'no|s regard 

ni'- 'mpa- , aînfi que l'Auteur des Vains Efforts dans la 7érucla 8«'Lettrede M#- 
P* P. il revient encore à la première calomnie qu'il avoit imputée à l'Auteu*^ 
• dev Vains -Efforts j ce qu'il appelloit calomnie étoit un fimplé reproche de * 

Vain* H^' eoBWadilKoB» -Il prerand dànt (à 7« . Usitre eir ré^at^ I* là cinquième de 
foi es , te- celles que nous avons c^deroir publier ,qU^d conlidèroit lès Conmlfloftt 
xefoté-par g„ elles-mémes , & indépend^nent de toUr ce qui lès a accompagnée ; 
t«îet ^ de ioiiqu^a dit (fxtfefâriment dfiemr êrigim , il »'jr pins rieH à (ênftlter. Que 
11. P IttCmmifiont fenntce qw^vtmt ptiirë, & c^ue perfànne n'j prtndpimâ^ 
f Zttt, f<rlr. Jèconlênsi-ceque défîre' M. PJ mais du moins devoir-il fê fouve* 
g$ntri-itsr. nir , quex'cftdnns laméine ^.etTreoù font les paroleç que je viens de citer, ■ 

t- & à quelques pagcs de li , qu'il dit qu'il fera remarquer que letConvulJîens 
it. Un, i^épenddment dtieur tripu , fwtm im tmét^t fwrutuiti ^jàt V^*^ i^Uff 
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Wr. p.' cfl' petf f nicfent de citer un long pafïage du Cardinal" Lanibertinî, 



«pi tout (èul eft dccilif contre l'ccuvre de* Convulfions. 11 eft vrai qu'il a J^^^ ^'^^ 
«a* A precauHoii de' ne k raffponer qu'en krin $' nMîs ne' devoit-nvas Sa Caidn 
yàttenore que quelqu'un entendroh le krin^Or on voit dans k fMmge «al Um- 
^'il'rapporte; qùe le Cardinal l.ambertini penfè, oue des mouvemèns ^^tliA , 
naientent iodecens, & Air tout ceux qui fyat malnonnête^ , font lesfi- J<'«c't«M4 
gnes d^un* extUè' dHiboiH|ll6 : Ftrè miatmês , tikrànlyMr hh§ntfl9s.Ct fif 'eontVe^ 
Cardinal dk'aufll'» cpit fi qudqft'rili flferk ftTeC'Ufi efprit troublé, mtute tiot» j'anvie 
^4ri .c^eft unepreifve que rextifèeft diaboliqtie. Extafis dtJtboliu Jignum àe» Con* 
tfi fi ^uis to^uAttir mente turbdtÀ. Enfin^ce Cardinal regarde conuue une ''^"îoni. 
fharque d'une iàuITeextâfc. fiqudqu'iior/*»/* des nu & des burlmtiwfm ]„y'*^ 
4iutftm iti^ktmm, Sitismteis^efiUéim bttrfem,.. indutm, Enâtffe4l ^. .*• 
dâfantage'r<ottr juger que Pneuvre des Convulfions "n'eft- digne que dtt mé» iMi- 
pris auquel-Mrs. les Copfiritans l'ont livrée ? Cependant qui ne rira d'cn- 
itndieMrP. direàl'occafionde ce paflàge du Cardinal Laxnbertiai» qu'-f/ 
mf^iÊank mvrir Mhm futU itfitmMt I» t mt ââm m ukirit t {Sm^tUm ^ éi ^ 
iàCMi/Utétim . • . QilH n itimnmt iê pimân rkktpt é*n$ cet , 8K ^ ^ 

m WL- 

. I*ôuf rteftre l'Auteur des Vains Éfforts & nous-mêmes* en céntradiâkiif u iterti' 
^tc le décret d'Urbain VI H. que nous avions cité , M. P. commence (èlon^'Uibaia 
(à méthode par changer l'état delaqueftion. 11 impuce à l'AuteUrdes Vains ^'f* 
Bfibmd^««fkpi^ndù<mé'parcedéa«ekl^ "^^ll^ii. 
têriitredeffwanterjimàUfkr les éuts rxrr^Mfi/iifMrr/. Ec ei» cOiifèquenceU p. 
I^roftoncequ* lesdfefénfeufs dè la Cortfultarion écrivant comme s'ils n Avaient „^ 
flui tten 4 per .ri, M. P. fe (bucient toujours dans fon caraâere. Tour ce 
^rilAiteifl^yâinsEflbits prétend «c'eftqiiekrnM^ 
•fptfancs'dê tout ce qttr eft inlèré dans les Bulles aé Canonifacion par 
fô me dn narration , Sc qu^l nt faut chei'chcr la décifion que dam k'tw*' 
|fofoif. Ce qui eft bien diflérent de ce qué Mv P. lui impute. 

De pjus MrP> fomeat- le décret d Urkdi»^ VIII ne regâtde qàelet 
pMkniûrt fUê mhitmié vie du ferfêimft (étftrtt «miV dfntle Fâpe n*â fm 
mcune conneijfktue : mab y a^tll là moindie appaféncé d'iin côté • que qnd- 
qpae Hiftorién s'avifè , en écrivant- fà viô d'une perfoniie célèbre par (à ' 
j^eré , de s'appuyer fur l'autoi'ité du Saint Siège, lorlque l'Eelifè Romaine 
teû'pH» Mtmè cMnoîflSinee *<ié' k VU dt çemrperfoHieV ^'de'Am 
qu'Urbain VIII.- ait vbuki donner un décret auflî inutile ?Uyn<lnne 
ici quelque chofè i démêler. NoUs nous refera on s de le faire . lorfque M. P. 
aura produit le nouvel ouvrage qu'on nous Annonce ,& qui fera compofé, 
dft-lMi', de tout ce -^'il aura recueiUi des ^uatie volumes ia folio du Cvdi» 

^ûUmbtomi;' 

. • • , 
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I Y. 

- - SiîoBi» comoîilbic felprit qui znuoè te plus IbuTenc ceux qui fe 
fiilut^"' wgagerdaosia défedêd une mauvaifecwifevon poorrotc être 

des XXX* ^onoédela vivacicé,oude l'efpecede fureur avec laqudle M. P. fedé- 
Doâeart chaîne contre la Confultation. 11 aoit la renverfer, en 1 appellanc plufieuFS 
eftjuftifiée (oii.une mijtrdiie ptut lùiroutà l'occaiioa de la réponfe à la X. ouef- 
Eal'ou/aë ^* l^^Dodeu'rsaprè) avoir i9Ciâerifê les 0>nvulfiom&iesOi^ 
| j,,.?r^v-. TuHioiinaifêt pàr l'aliénation de la raifon , le déreglemeoc ides Ibis«l0 
mélange du fnux , par les indécences tic les folies de toute e(pece , dont 
tout Paris a été le témoin , & qu'on veut couvrir par des gucrifons miracU' 
Jeufes , pour (âuver l'état des per(bnne$ , nonobftant tous ces vices* Mr^ 
' letCoonihats , dîHe » répondent qu'i/ r*ltt pâr fâffm à^tu fftMduÊi 
gmrif(Mts qut l'on ftu vélotr en f*vcur des Cêaifu^fiênt, ^ilUs fêatrétUgs^ 
M qui d'en chercher U princ$pe dMS U nâture , quelquê fingultere qu elles 
fsrtiffent , 0»fion le* mit à' un oidu/Mftrifm: « dtfisênra à $m é^ent dt^inj^né 

Il n'y a rien de plus amfiiflBM aïOE priocipes delà Rdî^oii .^oe . 



'* ' t^ponfe. M. P. lui même convient qile Jês vrais miracles portent ce canc- 

tere deoeiè trouver avec anciiMtféWtt circonftjLttces que cellej qut doivent 
éue§mpi^Mirt9MtisUt aàtons dê âtl^iêH, Mais la Confultation vient ,<létre 
* encore juftifiée fur cepoincpar pliifieurs piétendoes guérigms opérées^ 
dit-on ,i Luzarches , & en d'autres endroits par une i^eu(è Con«nlfio- 
2 •• naire auffi zéléepourle F. Auguftin depuis la naiffance de fon Fanatifine, 
Que PrilciUe Técoit pourMontan. Ce fqnt les MéUngii>es eux-mcjones ,<qià 
mut «liés fiirles lietncponr faite lesInfiMnoiatioas , |Sc ^i.nottS.<rat .-^nocvioé 
pluHeurs de ces guériibns .coqune tnès finguUerei. Ils n'oM ipat*jCratiK 
d'abord de les attribuer à Dieu , enfuitc ils les ont regardées comme des 
effets des preftigesde Satan. Les voilà donc qui ont recours & avec raifbn , 
à la répon(è des Confultans : msisn'eft-il pas cgolemçot évident «que des 
guérUbns accompagnées de» ^es 4]iie nous aurons fi>eafiés^>deflos , fim 
aufli peu dignes d'être attribuées ï Dieu que des guériibns opérées par un» 
Fanatique déclarée & rejcttée hautement par les Mclangiftes , fi^qu'il faut 
, en chercher le principe dans la nature, quelque iingulieres qu'elles na» 
fùifleu » on -fi on léserait Oféwfuponsi» 
• iliffiognédeDHiu^ 



^* témoignage que lui-même , & les aurrcs McLogilles ont rendu i tous le« 
M. P. tâ- yices qu'on a reprochés aux Convullionnaires. Fout ce qu'il accrir&tout 
chc d'aoé- ce que les autres ont éait , & en particulier l'Eccleiia^ique de Piuvioo» 
•iitir les fjfi/amttm'm • fiibrifie«.«^te on moRMinent ^érânfd coane towiiii 
i^"*^- «fijrts.Il eftridiculedfinow 



V. 

En vam Mi P. fiut des «fiôrts îpcroâbles pour alfoîblir ou «néanctr I0 
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Amm aiie wcoft ^iate^ qw 'iD^riiioe>preiqafrd!«tre <«nfQtflSiBS.J^ gesqnelai 

nudroicdoncqut; M. P. commençât par convenir , que jurqu'^ jour même a 
la Confultation les XXX Docteurs avoient raiibn. L'oeuvre des Con-r 'en 'asaox 
vuldom le (êroit donc enfuhe purifiée : maikdçpuis quand une œuvre ^'«fqaaii 
dlviné a>t*cl!e commencé par % jbli«,,&fiDi par h pieté? On içait que chés'^a^ 
tés plus faintcs oeuvres dégeiMrenc feuvenu Mais iln'y en a aucune qui ait CourjU 
débu cpar les vices qui ont paru de toutes parts dans les ConvvUioOt fioMUiei^ 
■aiie» iâiuiîMt Fr vneoccrop tard. La prej^ription eft acqjuife. 

M. P. v^ent de donnner un nouvel lîcrit, dont nouî ne pouvons 
ffons dilpenlèr de donner Quelque idée. Je me Hxc à un Teul point , nu^i^ ^* ^* 

3ui eft décifif contre lui. M. P. entrepreod de l'expliquer la IX^partWj ij^f^ade^ 
e; Vains EHbrts, & l'impuidance de rien oppo^de folide l'a conduit à unoMnent troi« 
fecheufè extrcini c. II ne craint j as de f;ipper les règles fondamentale"; que fpç;lcs ^ta- 
lE.çlilc a reçues, & qu'elle nous atrunlmiles defiécle en iiéde , pournpus J*,''^' P*^ 

£rantir contre toutes lé^ éfpeces d'illufions. Jufqu'à préfêiic on à confondu, ^"jjjj' 
i IJlnmin' s , les Encoofiaftes & les &itt Prophètes non (èukment par aMttnvrrt 
leurs erreurs, mab encore parles preuves tirées de Falienation de l'eC du gmre 
prit, du delbrdrede la narure , & du mélange du faux avec letrai. C'eft fumaturcl 

£ar toutes ces preuves que les Saints Pères ont égalemeni^triomphé des * "*"|*]^ 
lontanifles Ac deroiB cent qd les ont imités. Ce (bat ces preuves tirées ,^éntVpia9 
del'aiicn» Ion w la raifbn dli dérèglement dès(èns, & du mélange du d'être 
ftuxquenmisne cefTons depuis luiit ans d'oppoler anx Mcl ingifte^ : ïL s'en coutÉ qu'il 
trouvent lott importunés , ils ont tâche comme l'Examinateur , de s'en de- 
baralTer par un long circuit des^ paroles. Pour M. P. il n'héfite point i ««(k^j^iJI 
déclarer qiifil ^e^rde come îi^rtaiaes & ^ea propres k nous écbi< certitade 
rer; il fait profellion de ne reconnoîtie comme certaine, qu'Jnc feule dcce»fe* 
reglcpropre i dilc.rner entre une ilhilion , & une oeuvre divine : ffjvoir S'^*- 
^dmltgieàe U inj ^ o" Ia conftrmut uvec ce qit'eHjngne S. F uni : C'M4 ^ 
figh t^^i^ tonit étCwxt t ^ l4fnit tpie je (r9»' éinfive, /. 4*.^ • " 

Quoi donc fi un EnthottHade croit n'avoir ancuo' intérêt de oOmbottre 
lû dodi ine de rr.glife , ou s'il didimule pour untefnps^ fentimens , on 
n'aura aucun moyen décifif pour le convaincre d'impoAure ? En vain il 

Evlera avec un e^rit trouble, en vain il ferafaifi par des tranfports vio- 
nts , en vain il mdera le faux avec le vrai. C^n n'aura, encore aucun^re- 
bien valable contre lui. 1! faudra attendre des preuves d'un arnre genre ^ 
o'eft>à-dire qu il combate en quelque point la doftrine de l'E^hfe. O 
s'il ne le fait pas . à quoi le trouvera-t'on icduii? ou s'il diffère de le 
fiire , l'ilhilion iè trouvera fermée , avanr qu'on ait pu y rémedier. Et 
ftra-c'on à tems de ramener les Fidèles » lor^u'ils lèront di^ entn^és 
0arde faux préjugés. 

L'Entouliaflc veut produire. de l'extraordinaire, fans quoi il n'atti- 
lerairpoint les homme^àlui: Maisil eft difficile par cela même qu'il ne 
lêbfiwpit tollcd^laQlMlpconlvB ^uelqu'ooe des trais lignes, oa worn 
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toutes ï h fois, & dès fors îl eft convaincu d'être jin'iîfdufteiir. 'Ceft.c* 
qui eft arrivé aux Conrulfionaires ; & fi par une efpece de tàfcinatioa 
prelque incomprehénfible, ces perlbnnes n'avoient pas trouvé desdcièn- 
lêurs , elles lêroient bien-tôt tombées dans ie mépris &c dans Poubly « 
Souvenons-noiVS que le Montanifme ne fit de C rapides,proBrês , quç 
parce qu'il fiit (batenu par TertuUien, le plus grand homme^^le l'Egli- 
fc , & qui bien malheureufemeni pour lui , crut voir dans Mt)ntan tf. 
dans fes rauffe* ProphételTes , un renouvellement d^l'efpfit de ^eté de 
prophétie. 

Jamais il ne fut plus néceffaire de demeurer îmmuâblement «tttiélié i 
Ces règles tirées de l'aliénation de l'efprit , du defbrdre de h nature 
du mélange du fiiux avec le vraL Nous n'aurion» pas beaucoup de peine 
à (aire remarquer dans les di(cours des ConvUlfionnaires des écarts par 
rapport à la Doctrine ; mais nous n'avons pas befbin de recourir ^ cet- 
te règle, nous en avons trois autres qui font, plus à |a portée des Fidé-. 
les. Quiconque lescontefteou veut les rendre incertaines, par cela (èul 
cil convaincu d'être dans l'erreur ; Qc s'il perfifte^ il ne doit plus fup 
4cqpté, 

Je fuis iQcc* 



I m 



te 30. May .17-0^. 
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